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S I M P L E  COMP A lt  A ISO N .

TiCfl catholiques, iioh aneiens coreligionnaircs, sont plus rai 
Rormables quo beaucoup d’autres, lorsqu’ils admettcnt la rea- 
lit6 des manifestations spiritufelles, maisils cessent do, l’etrc 
quand ils pr6tendent quo ces manifestations no gout possibles 
que do Ja part des dirrions, puisqu’ils comptent cux-memes 
une infinite dc manifestations dcs saints. Une telle incons6- 
quencc r6sulte sans doute do ce que les catholiques ne lisent 
gu6re, et rope tent, sans j  rdflCebir, ce que les pretres out in- 
teret a leur persuader. Nous ne feviendrons pas sur les fails 
qui se trouvent rapport.es dans l’Arrcien Testament et dans Je 
Nouveau ; nous citerons tout simpleinenfc, sans les discuter, 
tin petit nombre d’exemples que nous emprunterons, soit au 
Dictionnaire des Jteliques, soit a 1’Unifiers lleligieux, soit 
memo au JPropagateur Oatholique.

On nous oppose les “contradictions” desEsprits ; on s’ap- 
l>uie memo sur ce que les Esprits disent on font quelquefois 
des mechancetes ! Nous VerrOns tout a Vheuro que les saints 
tie sont pas exempts dc ces mCmes imperfections ; mais occu- 
pons-nous d'abord do leurs manifestations les plus vulgaiivs.

St. Michel a 6te vu pluifieurs fois d spin's sa mart, ct lcglise 
celebre trois do ses apparitions les plus remarquahles : la 
premiere cut lieu a Colosses, ville a laquclle saint Paul re- 
proclio le culte superstitieux des auges ; la scconde, au moot 
G-argan, aujourd’hui mont S'aint-Ange, dans Ie royaume de 
Naples; la troisi&me, a la Tomb'e-de-Mer, aujourd’hui le. mont 
Saint-Michel, entre la Bretagne et la Normandie.

St. Louis, 6veque de Toulouse, pendant qu’on I’enterrait, 
vint, en habit religieux, chanter avec les moines rofiice dost 
morts, pour ses propres obseques ; et quand il tut inh'uind, il 
parut au maitre-dutcl, avec ses ornements jiontificaux, la 
tnitre en tete et la crosse a la main.

St. Barnah6, quntre siecles apres sa inert, apparut a l’e- 
veque de Salamine, cfclui indiqua le lieu oil son corps avail.
6t6 eliterre.

Ht. Hilaire, cent cinquante ans apres sa mort, apparut a 
]’abb6 Fridolin, etlui montra pareillenient le lieu oil se trou- 
vuit son corps, perdu sous des mines.

St. Gervais et saint lhotais appnriirent a I’archev^que do 
Milan, lorsque depuis long-ternps on ne pensait plus a cux 
et le priereut do faire deterror leurs corps pour les faire he.uorer, 

Vot. If, N"o. J1 Novkmduk, 18.08.



'  >i\\ des saintsqui no manquaicnfc pas do vanite. E l t ■ ■:
< -a-litres qni etaient vains et mOchants : ‘

St. Anastase avait ou la tfite trancdiee, on Perm,et cette 
fete fat porteo a Rome. Un une nominee Artta avant re- 
ftt> la reverence a cette relique, le saint Ini apparut,
avec '  hat it »le tvii_cioux, et lui dit : **Tu es meehaate/' 

e repoudif: Non, je suis bonne. Et aosstot elle fur saisie 
U* .,1 a. - -.-liTr. u n - e t  no iw nvra la saute qu’en so tai- 
> . ; :u ■: dOv-«: •nient aupres de la sainte relique.

tl i; -le-uratth emit un grand saint : on le represent*? 
avec un pigeon snr lepaule, parceqn’on dit que le Sainr-Es- 
prir lui p&rlaat a Eoreille. II eut pour sueeesseur. sur le trirne 
. 11-une, Sv. ini;*n. <ui no lVh>ait pas voloutiers i aumone aux
mendi mts. | avee qu'il vouiait re primer la fameantise : de 
on t - diit itiau ire etat.t mec-ntent. il apparut a SUinien 
e . lui d ‘tma un si nraud c up de p inn sur la tete, que le 
panvre Sabinien en me unit.

Sc. •! ml . l’un d ' ai dtr-.-s. etait er.e re plu* s rutai. t .tree 
qu a une i ^es lino d.-vote preterait une image de
saint Jaeques oude saint Jean, il apparut a cette devote, 
lui tit des repr ’dies, e t « unit lui d-uina taut de coui s delving.
.i•.dellc en levint paralycique et qiiVlle m unit *■ annee- 

Ce aont la des manifestations bien plus frt*ppct*fes que cedes 
d'aujoiird'liui, nous en convenons. et l'on ne dira pas quo 
saints y vent de main morte. Les sprits nous donnent 
quelquefois des tapes, quand nous le demaudons, ou quo de 
t s demonstrate ns . .. a lent utiles, maisilsnoiit vii- 
ct-re assomme peisoime. Si done il etait vraiquil y eut ues 
hT ions. on pourrait croire que nous venous d' en nommei 

plusieurs. taudis que les ' obtestations moderaes sequent 
1'oeuvre des elus.

St. Gahtan n’etait peut-etre que farceur. Une devote i a- 
yaut invoque. il lui apparut et lui dit : -Vous reeiterez en 
neuf jours quatre-vingt-un^ ho. autant d V , . ?/*io. aittant 
de /w S  >-.itrL devaut mes reliques ou devant une domes 
■•Hi et v as btiviidre:'. alors ee pie vous demaio.lez.'

N ous avons €te temoin de quelque chose d'approchant.
. ' ue n u< u:u» - -mines tre-uve en eumpaernie de gens 

Miperstitieux.
s*. Amant nous ofi’re un precieux contras to avec les saints 

■qni tiennent encore a leurs carcasses et demandent qu’on les 
nonore : il y a la une “contradiction” que nous aimous a noter. 
>on 'Uccessenr a Veveelie de Rodez 1'ayant fait de terror r ;t;r 
Eexpoeer a la veneration publique. le saint lui apparut en
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j j r t c t  iuidit : ■ (
k'U : cost nne imr ,,u  da-l,™ Jos ■, urrk F .
^niettre en terrc. ou i uis s-rez chatted'

(joiahien de pretrcs rneriterai : , ............
v6n6rationdes simples c;des os pourris” - 

Hues reliques do smuts . Mais ce commerce rapporte de si 
gros benehee:?, 'I'1'" o est ou vain quo dos homines vraiment 

.bios, saints ot non saints, onfc essave d'y mettre nn 
Le bon sens du public pourrait soul en faire justice : 

jpalheureusoment le ben sens est plus nun r:. '
Badegonde desirant avoir qnelqne chose des reli u s 

f»nt Mammes. envoya tout expres un Jerusalem,
od tee ra tes  du saint eraient conserves. Le*j s’aj i - 
. .a dos sainres reli ones. on tendant h  main or dd ait: "Si 

• • ;• ieu, montrez que sa jneqnete vous
o aussit : un doigt du saint martyr so detaeha

et viut tomber dans la main du - do. <vu _• and 
dos assistants.

Lorsqu'on apporta do Jerusalem a Borne le corps du pre­
mier diaere saint B tieane, on le mit dans le tombeau oil re- 
posaient deja les restes de saint Laorent; et al is ; lint 
Laurent, qm etui t mart depuis tn is siecles, so depla^a de 
lui-meme pour donnerla dr :: asooi 

Apres ee dernier trait, Iques a litres qu ou lira toot 
a 1 iieure. comment poumit-c n trouver et range la ma 
non <; rr ren imu voile. <.. mine on voir). û-.- nous

n< rappsTtde. : auo I 'd  do ec mdtim. I
' 8 ta  Iteocadie, ti is siecles apres sa mortj appuat a lar- 

chevdque de Tolede, et out avoc lui nne longue conversation, 
a la suite Jo laquelle Ir pn-.'at lei enlova un m ro.au dv s.a 
voile.

Done la sainte avoir un voile, ot Ion no doi: ] as - etonno:
de 1 anrort mvsterioux d’ h/ers nian-rnns; • :: d

roquer en doute le reoit do I rd id do > —. ausiijct
d f: j as 

dupidÎ VOqUeX VXX XV. .VVXV V.V XV.. V. .... —
sons avons dit un mot. ]>. lob do ce volume.

Le fameux c -node assemble* on Calee ; me. oi. -*->1. «. tint
On salt cu on vouiait

lit

Ovlivi-jdo tout concilier, de s on remerrro a sainte .. . tip 
le  con^s renosait dans eette cgiiso. Les oaruomiuc; 
tent leurs dosrmes sur nne pm ear re. et les IteaHgues 
leur rdfesaion de (oisur a »  autre. Ou *» • '



j}*®8 k  ^em de la vieiw  m : - -- -' £-$v.::~ n s n  es srr L. . b n -  m l
JWB5 ^  pcfenes, k  sainte a v u t sous lespieds k  i4 2 £ S / 2  
Wretjq^os. tandxs q u elle  tensut a  la  mam celle d * ”  
rnes. cnV ik remit gracious emeu: an paxriarehe.

•' ear.1 am lrier . rcrrnrcW d'Ai-xandne -rL

is 
des

^  ea:b:L

Ct
. . xandrie, et&it sur le paint

•n r , lorsqu one femme qui n osait confesser a d aut^s
i l l  r n r l  p-bcLv c re lic  aval:- commis. demanda a le m  L* 
ss it: or donna q r : r  k  laissat entrer. Mais elle etait si Dz- 
tense de ssqp ite . one tout ce qu elle put Lire fut de 1'evrirc. 
dans « K  lettre  qu'elle eacketa et remit au saint Jean rendit 
Lane un n i n e r :  spres. sans avoir pu lire la letne ni ab>:> 
•Ire It ferine. Cellc-oL dtfse'.ee. demenra tr:i< joursenrlenn 
.•nrres In  e :r;s  n e t : .: le tre isieme ; :>ur. le cadavre etetii: 
l.i main e: renli: In letrre. on‘on ibayai: pas pn lui ameher. 
Ls r-eel-e-resse v In: ;e~ mots : "Ton grand peeh£ es: err-L  

L firirrre  I: *erft res T srn ts , tins L-s n a n te s n n  rs n -  
L -rm . ne devra:: dene ras etenner. On ne deviait ps> r :  
rIns r : : nver t r ; r extra:: iinvlres ees. rseerstens de tn.es e: 
le terrains n - l in n s .  apres ee que ne ns aliens a; enter:

Tin jour, pendant que sain: Kildever: disai: ia mess?, n  
re: ‘nr T m  vr>yay, ses rants sb n n le re r: c-enne par enenr- 
tenent. jnsqu'a la vouie de 1 erase, e: reTinrent ensure se 
T<G8H snr la n a ir  in  ben erotne.

Saint Cnjerrlr ikisait ere:re mieux one cela. puisne In­
r u n s  s: n r :  er l air, q u a r i il disai: la rnesse.

La n a lsrr  le la Sainie-Yierge fur enievee <eie la Terre- 
' r n .  er H i I . e: transi erree a rravers La M ed item ree  par 
des rrres qui la L r rseren: er Dalmatic, on elle rest: m s  
ans e: i n n  . pns elle se tre-uva er Essilavenie, cbez des :r- 
gw iB w i qvd vonlnrent tiier vanite de la preference ; hum 
n e  :es tn itta  ier remain. i-:nr aller se iner fleamr.veneir 
dans la L a rn e  d Lnc-'ne. e: e'es: au:onrd;imi La Santa Cm 
des I r i m m '  In liers, la Sainte Lais mde Lorette.

I :an: a '-m ires guerisom obteuues par im  mediums. -:t 
ane i n  tr-iuve ertrae rnraires p&rce ere s: uven: elles out 
Leu -are rerL les visrI :-s. et meme -ans contact. Lies Be 
wm/L powrtaat que des bagatelles en compar&ison des innom- 
•:.ra:. .e- i r"  e* ': -res : ar jes reliaues et ies images ies 
*?Ln-e : e t  neus ir avers al«olument rien a mettre en regard 
des Ttmmrrtctkm* d’sntrefois : <m gait que Jesus-Christ -  
rw~v% tr'i.s on qnatre rm rt.«, sainte C lette alia jusqu’a six. 
u* tm attriboe au moins huit a saint Francois-Xa\-ier. reixg 
5- ' 'r e e n t  n u« avons oublie le nom, etc., etc. :
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.pa doit eonclure do tout cola, q u e ni~:< et 1~$ jo-
... -itholieismo sent ahsolument la intone chose one ie-s Es- 

S ted e  notre spiritiw'is"etque le monde invisible est in6- 
comme lo notre etjouit dune liberty au mc::> —1>. 

Juoique les protres disent autremont. On doit receunaitrv

J une certame iogique : mats :u 
^ints or les mitres a depretendus demons, iis se 
;~s a Ins ineon&£quents do tons les sec ra ires.

~ ur -

COMMUNICATIONS F O U m - T O M

Lepidemie que nous venons de rre.-orse r n'a r 
eargn̂  le clerge. L'nne des victimes les plusjnsteme

• - - ••• *  ̂

on: reoT.t-£pargn£ ie cierge, L one ties victimes ms p 
tees nous a fait la communication que void : —

C est avee le pins vif plaisir. mes ehers frores. que ;o mens 
aujourd'hui vous rendre visite : ie s.ris que souven: vris aves 
desire communiquer arec moi, et rue plus d une ::is vous 
area manifeste a haute veox i x i ■. : en­
tendre. Je  me crois d'autant plus oblige daoceuer a retro 
demande, queje suis un an cion ahonne iu o. - * .re. or quo,
com me tel. je dois aussi fournir men contingent e: ore porter 
quelques inateriaux a la construction de redif.ee. L:rs rue ;*«?- 
tais paruii vous. ie Teusse fait volontiers. ear mutes mes sym­
pathies vous e talent acquises : ms is rue voulez-v; is : :'etuis 
pretre. et par consequent force d'olxi: a ma eeusiun? W'-iund 
une fois on a euuosse la soutane. Host difidle on pint it :1 est 
impossible davouer fmnchemeiit sen or ini; n. surteu: quart.: 
cette opinion est on dehors de ee sue present ITpxse ; on r  
laudrait rnettre de c ‘ te cette soutane, et. comme on .0 urn 
vulgairement. jeter le free aux orties, vueJques-uns le tout, 
il est vrai. et je ne saurais les en blamcr : oe seratt mire: .a 
conduite de ces cons qui parlour sans 'vr.r cinr et so rnettre an 
rang des niais qui repo tent consrumnient les memos s. "  ' 0>, 
parce qu'ils n'ont jamais su ni peaser par oux-mdux s. n: .r> o r 
une seule idee qui leur appartint. teux none qui ahmion- 
nent la carriere ecelrsiastique ne font que leur devoir, quand 
ils ont embra-sse cette carriere malgre eux. oe qui arrive quel- 
quefois. 011 quand le temps. I’etudeet la renexi n out routine 
leur jugement. et que leur conscience ne lour per.net plus 
d’enseigner des choses auxquelles ils ne peuvent plus creir*
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Quant a ccux qui pensent 6trc dans le vrai, eh Men ? mpitc 
Tostcnt cc quails so n t; on pent eti*e prfctro ct catholic,no ean- 
cesser pour cela d 'etre honnete homme, bon ct charitable '
# Au reste, je considere la religion chretienne ct le spiritua- 

lisme comme une seule et meme religion : les noms different 
ct voila tout, le fond est le meme, les principes sont les 
memos : Dieu et la vie eternelle. L ’une admet, jo le sals, 
certains dogmes que Fautre condamne, mais epic nous font ces 
dogmes P ils sont d’invention humaine, tandis que la doctrine 
de J6sus, quelle que soit la secte qui la professe, est essen- 
tiellement divine.

Je  no vous ferai point ici le detail des impressions que j’ai 
ressenties dans ce monde encore si nouveau pour moi: ce sc- 
rait une repetition de ce que d’autres vous out deja dit, et 
qui, par consequent, ne vous apprendrait rien de nouveau ; 
mais je vous dirai que j ’ai ete sensible aux regrets des bons 
habitants de la Nouvelle-Orleans, ct que la douleur qu’ils 
out temoignee en me voyant rnourir, jeune encore, m'a fait 
on quelque sorte regretter de ne pouyoir rester parmi eux un 
plus long espace de temps. J ’ajouterai cn passant qu’on au- 
rait bien pm se dispenser de faire pour moi autant de services 
funebres qu’on en a f a i t : si Ton pense que ces prieres pen- 
vent etre de quelque utilite a ccux qui passent d’une vie a 
Fautre, et si Ton avait de moi une si haute opinion, il me 
semble qu’en honne logique on aurait du les reserver pour 
les grands coupahles, envers lesquels on est generalement 
asscz avare de ces sortes de ceremonies, a moins cependant 
que les amis on les parents du deflint n’aient de quoi les
payer.

J  e me crois oblige de vous dire aussi que le meilleur moyen 
de vous rendre utiles a ceux qui souffrent dans le monde in­
visible, e’est de faire en lour nom le plus de bien possible, 
soit avec les richesses qu’ils on-t pu vous laisser, soit avec vos 
propres richesses ; dc reparcr, autant que vous le pourrez, les 
fautes qu’ils out commises, et de dedommager par des bien- 
fails ceux auxquels ils ont fait du tort par leur iiiechancete. 
leur eupidite et leur man vaise foi. Voila, mes cliers fie res, 
ce qu’il y a de mieux a faire pour soulager les esprits mal- 
heureux ; le bien que vous ferez ainsi sur terre leur sera 
compte dans le ciel, et soyez bien convaincus quo l’obolo que 
vous aurez laissee tomber clans la main du pauvre, cn uensant 
d eux, leur sera bien plus profitable que For prodi-me vabio- 
ment en messes et en ceremonies inutiles.

Quant a mes ex-collegues, je les engage do tout mon 
a ibfiecbir sCrieusement aux v6rites du spiritiialisnie • occur 

a lire



ouvrages de Jackson Davis plutot que lour brevialre; a 
gtre plus tolerants it 1 egard de la nouvelle doctrine, et sur- 
tout a no pas attribucr a un Dialde imaginairc des pheno- 
iiiones qui do tous temps so sont produits, et se renouvellenfc 
encore tons les jours. II est temps epic l’liomme s’eclaire et 
sortc do la vieillc orniere oil l’ont retenu si long-temps 
l’ignorance, la superstition ct lc fanatisme.

C’est ce epic jo leur souhaite, an nom de l’amitie qne je leur 
ai toujours portee ct que je leur porte encore. Amin!

. Henri Aubert.
— Ce pretre Gtait attache d l’eglise de far die veche ; il 

avait su se faire aimer, et l’on'vit a son enterrement une 
foule considerable. Les journaux amioncerent ensnite, pen­
dant plusieurs semaines, que des services funebres anraient 
lieu dans diverges eglises ‘•'pour le repos de son ame” ; et, 
postdrieurement, il en a ete de meme du cure de la catlie- 
dnile : deux hommes de Dion qui, s’il est vrai qne les hons 
aillent tout .droit en paraclis, out du y entrer comme Joniard 
cntrait a 1'Academic, au dire de Courier, e’est-a-dire “comme 
dans un moulin.”

Plusieurs autres pretres, moins en evidence, out dgalement 
dispam cet etc ; nous 1’avons In dans les journaux, mais il 
na ete qu© pen ou point question de prierespour /o repos ch 
fours ames.

Nous avoirs lu avec plaisir la remarque fade par l'Esprit 
de l’abbe Aubert, dans la communication one nous avons 
transcrite plus liaut. L’Eglise romaine, quoiqu'elle se disc 
infaillible, est souvent d’une inconsequence pitoyable.

L’article ci-apres a ete eScrin spontaaement :
Les homines aiment naturellement la rente ; ils valient 

en retrouver l’image, meme dans les fictions ; ils lui rendent 
justice dans le fond de leur coeur, et cependant coinbien v en 
a-t-il qui n’aient pas a se reproeher dc l’avoir traliie dans plus 
d’une occasion ! L’enfant, des 1’age le plus tendre, apprend 
jnentir par imitation des numvais examples qu’il n’a que trap 
souvent sous les yeux ; il ment a son pore et a sa mere, de 
pcur dc subir la punition d’une legere finite qu’il a commise ; 
il ment a son preceptcur lorsque ses devoirs no sent pas ihits, 
et trouvo toujours mi mensonge tout pro t pour dissimuler sa 
parcsse. Quand il est arrive a 1’age d’liomme, il ment en 
societd, en racontant des faits dont il dit avoir cle temoin, et 
r/u’il nc conuait que pour Jos avoir entendu raoontei par
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r «  8Q pose qm lquefois en her os dW ntii™ . * 
dinaJres qui n’ont jam ais ex ists aue dans • U,VS extru,,i- 
mold *  la  femme q u i n i n e ,  on lu i prom ettant n n fS liW
q u i I salt davanco no pouvoir lui garder, et sou vent meme il 
lui jure un amour (ja il n'enrouvo en aucune maniorc ; ilment

.  •  i -i .

plupart d u  t o p s ,  pour fttouffer Ic o n  do sa conscience il se
niont a lui-mCme. ’

Ces reflexions nous oni e id imnivecB en iisant un article (.run
certain journal ortiionoxe qui, lu i anssi, doit a  juste titre ctre
ran j la c a t ' ; )ria do ceux qui a  cliaquo instant jfcraliis- ̂ ■*

naire. 
turne, teaiie 
q u il 
accuse

I /a u te u r  d<
i • i .i a - T> f  QC cv /Uvu i- Jyciv, comme clg cou-

la politique im niere, lance vertement ceux 
ires, Tougesj r^yolutionnaires”; il lea 

Tiistamment Vopinion publique ; puis,
trite , il leur lance cette

mailre.
!” Alors,

gam cmuits iijia uy iuu .>a  ijuo Hu ii.v3 jxicjlik il com-
. " ft ' a m e  pompense apelegie do ce pm vre  roi do 

i /  lenient •t.Io:mile pa:-css ennemis, tandis cpf il 
est sans contrcdii “ le prince le p lus populairc dans scs etats, 

A ‘ inant, ddvo u6 au  bonheur de ses sujets,
et i \  Je le u- ;:,ncm ct deieui respect/7 Q i/en dites-vous, 
mes irev?:.: ? n 'est ce pas un souferam parfait, un petit ange 
de 1 a. -■ 1 de doeceue quo ect excellent roi Bomba qui fait 

r la - i 33 su ets, qui v ii enfcoure dbmo cour
i Jl. t -  .  9  m V  / X

d ’eepd'os : dioqu . v e t recompense avec uno prodigali­
ty  vraiment royale I'iaventeur d’un  nouvel instrum ent do tor- 
tu : 
re: 
une

• :t pas tout : non content d'avoir brule de Pen-

H * * -® * »  c t 5cr 1J ’6rCux> I® royaume do N a p k i 'e t  
les iita .s  Korr tins, cent preem inent los deux 1Vh. , 
peuple eat le plus heureux, le plus content et ou ^
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nioins do misere. Bimm ieneatis amid! tin pareil men- 
lionge serait odieux s ii rdetait ridicule ; il faut que le re cl a c- 
teur do la feuillo uliramontaine ait bien compte sur la bon­
homie de scs lectours, ct qu'il les suppose bicn credules, pour 
oser lour affirnier avec taut (Teffronterie que les deux nations 
oil le peuple est 1c plus content, et oil il y a le moins dc mi- 
sere, sont precisement le royaume des Deux-Siciles et les 
Etats du Pape, tandis que le plus ignorant suit, a n’en pas 
douter, que ce sont an contraire les deux pays oil l’on ren­
contre lo plus de mendiants et de bandits.

Enfin le tres-veridique, able ne vent pas abandonner la 
partie sans porter une botte a son plus terrible adversaire, ct 
il etablit came merit que la Prance doit l’ctat florissant do nt 
ellejouit “aux restrictions de la presse, et quid n’y aura it 
aucun moyen de maiutenir Pci'dre, la paix ct la tranquillity 
si tons les fous, qui se croient sages, avaient toute liberte do 
repandre leurs contagieuses iblies.;;

Nous ne youlcns rien dire do plus a cssujet, car il faudrait 
necessairement se lancer sur le terrain de la politique, ce qui 
n’entre en aucune msniere dans I'esprit du spiritu.disme. 6i 
nous avoirs parle de Particle du Prcpagckv.r, e’est unique- 
ment pour faire voir que ceux qui se .disent les aputres de hi 
verite, et le chantent sur tous les tens, sent poaitirement les 
apotres du mensonge, et quo Ken loin do vouloir marcher 
avec le siecle, iis font ions leurs efforts pour operer un mou- 
vement retrograde, aneanlir h  lihedo et paralyser le progres 
par tous les moyens possibles. J. Meslier.

—• On suit que le cure Meslier, a son lit tie morfc, deman- 
da.it pardon a Dieu (Tavoir menti toute sa vie.

On parlait de Mile. Leoormand et du premier empereur Napoleon. La, 
muiu du medium s ’est raise aussitot a ecrire : —

Il y a des individus doiit lavenir est pour ainsi dire trace 
d’avancc et en quelque sorte inevitable, ct 1on pent voir par 
leur caractere, par leur g6nie, par hi pento de lour esprit et 
les inclinations de le ur cm nr ce qui lour arrivera dans tout le 
cours dc lour existence. Napoleon, dont vans parliez tout a. 
riieure cta.it un de cos etres-ld. Il net-ait pas ditlicile pour 
ceux qui planajent dans une sphere superioure a la sienna, 
de voir ou le nwncniient son courage et son genie militairc, 
car on examinant PJminme et le peuple an milieu duquelilse 
fcrouvait, on pouvait prevoir quo ce peuple, lasse d une fausso
liberty avide do gloirc et de renawmOe, a vide cle mouyexnent
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halcnt, d  non videlunl. E cou tez-les  parley  ih expliarert 
to u t a  leu r m an iere , ils n ’ac lm etten t dans nos manifestations 
n e n  d’e x tra -h u m a in  ; selon eu x , to u t  v ien t du medium • 
c’est lu i q u i fa it  m ouvoir les tab les  ; c’est lu i qui, par son 
influence m ag n e tiq u e , souleve les m eubles a distance, les de­
place, fa it  des ap p o rts  m a te rie ls  ; c’est lu i qui ecrit ses pro- 
pres idees ou t r a d u i t  celles d u  cercle q u i ren tou re  ; et lors- 
q u e  enfin  le prodige e s tp a r  tro p  difficile a  expliquer, eli Lien! 
ils  se t i r e n t  d ’affaire en c rian t a  rim p o stu re , a l ’fiallucination, 
a  la jo n g le rie  ! M alheu reusem en t ces explications, tout erro- 
nees q u ’elles sont, ne m a n q u en t pas de seduire une foule de 
gens don t elles f ia tte n t la  m an iere  de voir, e t qui les adop- 
te n t  avec em pressem ent, parce q u ’ils y trouvent un appni 
pour leu r in c red u lite  e t  une arm e p o u r defendre leur opinion. 
D isons cependan t que p arm i les faiseurs de systemes, quel- 
ques-uns, de guerre lasse, o n t abandonne la  partie, et out 
laisse a u  tem p s le soin d ’exp liquer ce qu’ils ne comprennent 
'oas eux-m em es. I ls  on t m ieux  aim e b a ttre  en retraite et se
renferm er dans u n  scepticism e ta c ite , que de se voir exposes 
a  cban ter u n  jo u r la  palinodie. Ce sont les plus sages, et il 
fa u t leu r ten ir com pte de le u r n eu tra lity .

N ous ne voulons certainem ent pas faire aux sceptiqnes 
d^sinteresses 1’injure de douter u n  seul in s ta n t de leur bonne 
foi ; nous sommes persuades qui ils sont sineeres, [et qu’ils ne 
dem andent pas m ieux que d ’e tre  convaincus. Mais alors 
pourquoi ne font-ils pas comme ceux qui, dans le principe, 
e ta ien t aussi incredules qu’eux, e t qui sont aujourd’hui les 
j>lus fervents apotres de la  doctrine sp iritua liste  P pourquoi 
ne cherchent-ils p>as a  obtenir par eux-m em es ce que tant d’au- 
tres ont obtenu par la  bonne volonte e t la  perseverance ? 
ponrquoi ne form ent-ils p>as des cercles ou ils apporteraient 
un  esprit fibre e t degage de tou te  espece de preventions P 
N ’est-ce pas comme cela que les plus fermes croyants ont 
commence ? Ils  e ta ien t sceptiqnes d’abord, mais ils se sont 
rendus a  I  evidence, quand ils on t vu qn’il n’y avait aucun 
moyen d’expliquer par les lois connues les phenomenes qui se 
passaient sous leurs yeux, e t qn’il fa llait necessairement les 
a ttrib u er a nne intervention 61 range re e t en dehors des mem- 
bres du cercle.

N ous concevons encore que si les adeptes de la nouvelle 
science etaien t des homines vulgaires etignoran ts, ils auraient 
pu  se laisser trom per par les apparences ; mais to u t le monde 
sait le contraire, e t personne n’ignore que le spirit-. 1* 
compte parmi les siens des homines du plus grand



m  -~

dofrfc on ^  a j ^ n i a i s b n  (loute ii profonde instruction. Puis- 
qu’on les voit peise\ Gun duns leur ot iiiion, do deux choses 
1'uiie : ou ils out perdu la raison, ou ils sont retenus par une 
fausse lionte qid ms enmecue deie\cnir surceqifils out avari­
ce, et de confesser franchcment leur erreur. Or comrno aucune 
de ces deux hypotheses n’est admissible cliez des hom ncs diin 
semblable caractere, comme ils ne sont ni lbus r.i e:if tes on 
doit en conclure quo nils persistent dans 
qirils ne Pont^adoptee qu’apres un scruvufux exuv n  et do 
longues et serieuses investigations. II e.? done qjvfvffment 
illogique de ne pas faire comme eux, a vans de se prononcer

pour ies apprecie: a leur just 
-Nous conseillons dorc aux homines de I ori — v--"“~ ^ u  niu.o i j .. qni no

veuient pas reconnaitre les manifestations spirituelks. de dii- 
lerer leur jugement jusqu’a nouvel ordre. et.de ne pas trader

n sujet aussi grave avec trop de precipitation. Iv us fa‘.sons 
^ppe a leur franchise, a leur amour da bien, a leur philan- 

°p.ie. } nous airnons a croire one plus tavd ils recount!trout 
\  ec j°ie  quils se sont trompes, et quils rendront hommage 
a une verite si consolante pour ton . :
■ lonuue heureux sur terre, et le placer erffn dans la position 
i ae lui a destinee son Createur

L e P u r e  Ameroise.

H O U V E L L E S  E E  F R A N C E .

Elies sont tres-bonnes; le spiritualisme s’y propage rapi- 
dement, gr&ce aux efforts do see organes spdeiaux. a fro 
desquels nous devons citer particulierement la Jhvus JSpiri- 
tualiste (1c Mr. Pierart, surtout pour ses articles a. 1 adresse 
des journaux seculiers, et pour les fails remarquables qu elle 
enregistre. Les journalistes de France tienuent encore beau- 
coup a leurs vieilles opinions ; mais ils sont trop intelligcnts 
pour ne pas embrasser les nouvelles ideos, des qidelles leur 
seront cxposecs convenablement, et nous ne connaissons per- 
sonne qni le Jasse niieux quo Mr. Pierart. 8a revue mentionne 
aussi des cas nombreux de guerisons “ inimculeuses,” comme 
nous en voyons ici, et comme il en eclatera hientdt partout et 
cn si grand nombre, quo les journaux seront insuffisants pour
les recueillir.



L a  S en m S p ir itu a lia te  ttmtredigCe cn fran cs , tons „ ,  
abonnfa sont a memo do la lire : nous avons des s6rie« 
pour qmconque desire s’y abonner. On comprendra done 
pourquoi nous n ’en donnons pas ici des extraits; mais )j(),h 
devons agir differemment avec ce qui se publie en dehors des 
feuilles quo to u t le monde pout se procurer.

Nos libraires viennent de recevoir quelques exemplaires 
seulement d’une brochure publico tout recemment a Paris 
vsous le titre  Spiritucdisme, par Mr. Paul Auguez. Nous y 
tronvons une le ttre  fort interessante, signee d’un nom Lien 
comm, e t nous la transcrivons ici, avec les quelques lignes dont 
Mr. Auguez Pa fait preceder :—

. . .  .N ous alions publier une lettre adressee par notre ami, 
M. Tiedeman, au Journal du Magnetisme, et qui, paruncon- 
cours de circonstances imprevues, est restfic inedite jusqu’a 
ee jour. Les joum aux spiritualistes fourmillent de compteS- 
rendus de faits analogues, mais sans douter en aucune ma­
nic re de l’exactitude scrupuleuse des narraieurs de ces rner- 
veilles, an milieu desquelles nous vivons nous-meme, nous 
aimons a ne livrer a la publicity que des faits attestes par 
des hommes a qui leur lionorabilite connue peut servir de 
garantie vis-a-vis du public. M. Tiedeman possede comple- 
ternent ces conditions. Laissons-le done raconter lui-meme 
les prodiges accomplis sous ses yeux, au sein de sa famille:

u Je  crois remplir un devoir en vous donnant les details des 
manifestations qui se sont produites pendant deux experien­
ces que Mr. Home0 a bien voulu faire a ina campagne. Je 
vous exposerai nettement et d'une maniere sinqjle les faits 
tels qu’ils ont cu lieu.

“  Nous nations que six personnes autour d'une table, les 
trois dames dont se compose ma famille, Mr. Home, un mon­
sieur de mes amis et moi. A peine eumes-nous pose les 
mains sur la table qu un tremblernent presque imperceptible 
se declara et bientot des coups s’y firent entendre ainsi que 
dans le parquet et dans les rnurs. Cette table fut ensuitc 
soulevee tantdt d’un cote, tan tot de l’autrc, et tout-a-coup 
elle fut transports  assez vivement dans un coin de la salle. 
en forr;ant a se reculcr la personne qui se trouvait de ce cote­
la. Le fauteuil d’une de ces dames fut pousse de cole et 
d’autre, non sans causer a cette dame un certain effroi. 1 ■,; j - 
sur la proposition de Mr. Home, un de nous prifc I’acconlmm *

* II S’agit (la medium l>. I). Ilurne, dont Ic uorn u cte chtuure , ■- r  
rvous ne savons pourquoi. (Eurr.) c 1 rancei



d’un <■!« wcfi enfant*, of. i'ayant prbsontd sow h  fa bio. k« 
touches tourndcs en has, bientbt des son-, so prodnisi rent, tan- 
pot faibles, tan tot plus forts, et; 1’accord bon ayant etc arrachd 
(Jes mains qui lo tonaionf ot presents a uno autre personne. 
(i'autres sons se produisirent, ot ainsi do suite on r ; ant Jo 
tour. Apres cola, un inouchoir, quo ma helio-mere a. 
]a main, lui fut violemment arrachS par meforeei visibl 
transporte sous la table vers line autre dame. Celio-ci ayant 
hesite a tendre la main pour lo recevoir, i! demon: a un mo­
ment a scs pieds, puis fut porie vers I'm so d ; : q;d. 
courage use, a van 9 a la main et Jo vit au memo instant mmuer 
le long cle sa robe. Ensuite vinrent los attouchemmios do ; 
robes et le soulevement du tapis do la table, 0 ui scniblnit 0n- 
duler, et a travers lequel on sentait remuer quelq 
Deux de ces dames ayant presents le ins sous Jo tapis, 
sentirent parfaitement hien rattoueL-vmcnt d'autn- rjiains, 
non pas froides, mais tied ' igreal
pou apres, cinq coups distincts furent frappes. Cela annon- 
?ait que les esprits voulaient so coin muni ,u-./a 0 a I abo­
de Palphabet. Oomme peut-btro . issez
moyen de con av< c It inyisil x i
vous rexpliquer. On ecrit habet sur uno fenille <1,.- j.a- 
pier, et puis avec une chose qnelconque on dteigne tonr-4- 
tour toutes les lettres ; au moment oii vous touchr/Jn letti ■ 
voulue, un ou plusieurs coups vous lnnuoncent. tun<li*()u uno 
autre personne ecrit les lettres au fur et a mesure qu'* Hes 
sent designees. L alphabet ayant etc prepare a la d -u.v
110ms de parents decedcs furent Opel ', puis In table se leva 
completement en l air et se promena ainsi all mt d’ui;o d.ime 
a l’autre, comme pour leur dire : e’est pour vous que nous 
venous. iVIais tout-a-cottp voilA <
d’une fa^on tres-bruyante, a tel p-int que M r. H o m e  en O m it  
d6sagrbablement impressi-uine. L 'e lu i- c i  ayant demands lo  
nom d’un visiteur si remuant, le 110m de Celestine tut ej ole. 
C’cst le nom d’une somnambule que j ’avais ici et qui est 
incite il y a environ six mois. Dos lots je m’exjiliquai hi joio 
qu’elle avait do pouvoir se manif ster ainsi; car, avant sa 
inert, evenement qu’clle avait pie-lit dans son sommeil, elle 
avait dit plusieurs fois qu’elle veillerait sur nous, et bien sou- 
vent depuis on avail entendu divers bruits dates la inuison, 
sur ton t dans la chambre qu’clJe avait liabitee. Ayant alors 
derrtandc m e n ta J e m e n t si c clait elle qui avait cause tous ces 
Puuits, d lot iv]>"ii<b 1 par 2’alphabet; ctrtaM&n&U. Puis 
elle potissa [a table sur Mr. Home, coniine pour se fa ire par- 
donner son nnpetuosi to. J ai omis cic dire quo les esprits
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parents ont 6pel6 mille choses affectueuses, et finalomcnt 
ecrivirent le mot bonsoir, apres quoi nous entendimos non * 
pen les coups s’affaiblir en s’eloignant. *

“ La seconde soiree les memos manifestations eurent lien 
mais deux nouveaux esprits etaient presents. L’apparition 
de fu n  d’eux cst un fait trop remarquable pour qu’on puisse 
le passer sous silence, Apres done que le mouchoir ct l’ac- 
cordeon eurent circuit;, pour ainsi dire, de main en main, et 
que les esprits eurent noue le mouchoir d'une fa^on tres-bi- 
zarre, apres maints nouveaux attouchements de leur part, Mr. 
Home s’ecria tout-a-coup ; “ O il! qu’est-ce que c’est que 
ccci ? c’est tout petit, on dirait un enfant nouveau-ne! ” et 
il nous regarda tous pour s’assurer si quelqu’un de nous ponr- 
rait expliquer cela. J ’echangeai un regard rapide avec ma 
femme, et, apres que deux de ces dames eurent senti tour-a- 
tour le petit enfant sur leurs genoux, je dis : u S’il est celui 
que je crois, qu’il epclle le nom de l’endroit ou il est ne et 
rnort.” Le mot Pentci (nom d’un petit village dans le royau- 
me de Naples) etant epele, il n’y eut plus de doute pour nous 
que ce 11c fCvt 1’esprit d’un enfant que nous eumes en Italie, 
en 1855, et qui, venu avant le terme, ne vecut que vingt- 
quatre lieures. Notre surprise fut generale, car nous etions 
loin de penser a lui. Sa petite main a tres-bien toucli6 la 
mienne, ainsi que celle des autres personnes. Sur la remarque 
que je fis que son passage dans ce monde fut bien court, il 
fut 6pole la phrase suivante qui m’a paru digne d’etre notee: 
C’est m e fieur cueillie par les an'gcs et gar dee pour vous; et 
plus tard, ayant fait observer qu’apres avoir assiste a ces ma­
nifestations on rdpudie les larmes repandues sur les tombeaux 
comme un temoignage de souvenir et d’affection, il fut encore 
dpele ceci : Oui, puisgue nous n’y sommes pas, et la tombe esl 
s ifro id c! nous sommes autour de vous.

“ Quelle pensee consolante pour une mere qui pleure son 
enfant, pour un mari inconsolable de la perte de cello qui 
faisait le bonheur de sa vie ! Qu’on nous dise apres cola : A 
quoi bon ees manifestations des esprits ? Est-ce que la mort 
est encore ee spectre redoutable, cause de taut de pleurs ? 
Oh ! non, ellc a perdu son terrible prestige, pour ccux qui. 
ont assiste a des seances pareilles.

“ Mr. Home paraissant fatigue, bientot ces esprits, si ehers 
pour nous, nous quitterent, a notre grand regret.

“ Je dois ajouter quo tandis que deux de ces dames 6prou- 
vaient un grand bonheur a ces attouchements, la troisieme 
6prouvait une espece de terreur, et nous ne piimes jamais la 
decider a se laisser toucher la main. Quant a moi, bien quo
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gauf les mouvements do table et les communications par 6crit, 
de telles manifestations fussent nouvclles pour ma propro ex- 
pfirience, elles ne m’ont donne aucuue emotion, etant depuis 
longtemps deja convaincu de la realite dc cesfaits. Esperons 
(pie bientdt, vaincu par dc nombreux temoignages, le monde 
fiiiira par accepter cette verite si consolante, qui ne peut quo 
nous amener a remercier la Providence de la favour accordee 
a notre siecle.

“ Si y o u s croyez que mon temoignage puisse servir la cause 
du spiritualisme ct encourager d’autres personnes temoins de 
semblables faits a les publier, je yous autorise a inserer cette 
lettre dans votre journal en y apposant ma signature, car il 
est important cpie cles homines de bonne foi apportent leur 
concours a la propagation du vrai. Hclas! quoi que nous 
fassions, il y aura encore longtemps a 1 utter contre le scepti- 
cisme et le mauvais vouloir de certaines personnes qui se con- 
tentent de dire : “ Je le verrais que je ne le croirais pas 
ou bien : “ Cela n’est pas, car je ne puis me l’expliquer 

i( Yeuillez agreer, &c.
J. E. T iedemm*.

“ Chateau de Cercay, Seiue-ct-Oise, le 20 janvicr 1858.”-----
A U T R E S  P R E U V E S .

Hous traduisons du Spiritual Age :
Leominster, 27 Scptembre 1858.

J ’ai une ou deux bonnes preuves qu’un liomme n’est pas 
Inort lorsqu’il a quitte sa depouille, et qu’il ne lui est pas im­
possible do manifester sa presence, dans certaines circonstances 
favorables. En juin dernier, un denos neveux se noya, en so 
baignant pres dc notre moulin. Le leiideniain il nous parla 
de Paccident, nous (lit comment celaetait arrive, nous recom- 
mandant de ne pas le pleurcr, et donnant des instructions 
pour scs funerailles. Je lui demandai s’il voulait aller annon- 
cer sa morta scs parents, avant qu’ils l’apprissent de nous ; 
il dit qu’il le ferait. Deux jours apres je lui demandai s’il y etait 
alio ; il r6pondit: “Oui, maisils prennent cola pour un rove ; 
its sentent bien que quelque chose m’est arrive, mais ils ne 
comprcnnent pas ce quo e’est.”

Quelques jours ensuite je lui demandai encore, mais par un 
autre medium, s’il avait c'te chez lui. “Oui”, mo r6pondit-il,
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* j'tti 6t6 vu de mn mfcre,” ou do “ votro mfcre,* jo n’entendh 
pas distinctement.

Le premier de ce mois je suis a!16 avec mu femme voir la 
fnmille du defunt, qui dem eurea South Norridgewock (Maine). 
Nous n’avions rien ecrit et nous no fimes rien savoir de ce quo 
]’E sprit nous avail d it, jusqu’a  ce qu’on nous cut appris ce 
quo je vais rapporter :

La sceur de George s’exprima ainsi : “ J ’cus un singular 
rove au su je tde  mon frere, avant quo sa mort nous eut et6 
annoncee ; je  savais bien que quelque chose lui etait arrive, 
mais je no pensais pas qu’il fu t mort. J ’avais reve queje le *• iA • •. 4,.  i ! • _*__________

contact de ce corps glace avait rendu mes mains tres-dou- 
lou reuses.”

Notre tan  to nous d it qu’en apprenant la mort de George 
elle avait pri6 Dieu, s’il e ta it vrai que les Esprits peuvent 
communique)- avec nous, de pcnnettre a George de so mani- 
fester a elle, a meins qu’il ne fu t en enfer, car alors elle no 
.oulait avoir aucun rapport avec lui. Ce soir-la, vers mirnrit, 
nous dit-elle, il vint et se tin t d’abord pres du lit dans lequel 
elle e ta it couchee ; il s’approcha da vantage, des qu’elle Tent 
aper<?u ; mais alors elle avait eu peur et elle avait dit a son 
man’ : “ Rogardej la !” E t  aussitot George avait diiparu.

Com me il est certain que ces persorines ignoraient ce (pie 
’Esprit nous avait dit, il me se ruble quo Pidentite n’est pas

A. P. CONANT.

1
contestable

A

MIEUX QU’UN REVE.

Mr. Gideon Lincocum, dc Long Point (Texas), ecrivait, le 
15 septembre dernier, au Sp iritua l Tdeyrajth, une lettre dont 
nous aliens resumer ici les prinoipaux trails.

Co correspondant est age dc- pres do soixante-dix ans, et 
icumie <*st dans sa soixantfM roisieme annee. Celle-ci. sold-!a ,l/*\ i • i j . 11_._a. . • • * .sa f<..... . * ^uui>v. vy\;j jcz- ui

frait deja depuis longternps d ’unetoux  opiniatre, lorsque, e 
.Pallet dernier, elle prit froid, et il on resulta line fievre d, 
genre typhoide. La malade garda le lit, et malgre ios soim
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qe Jcux dc lours fils, mfideclns do 1 'toAu Cdedique. lem a1 
ne lit qu'empirer. L'auteur de la lettre permit qn'a mods 
dc quelque secours inesp£re la malade ifimit i - a deux ou 
trois jours, lorsquhin soir, ayant gagne ga chambre e( - .
jetc sur son lit ou il comraen$ait - >n nr, la v 
nuc de son pore (mort on 1840) articula dometo;., -nr c-s 
mots : “ Gid, pourquoi ne mesmcrises-tu pa- . afin quo 
ses poumons saignent?”

II fu t reveille par ces paroles, rnai.s il prit cola pour un 
rove et so rendormit. La memo voix so i:t eno mimd 
et avec plus dc force et d’autorite que la premiere foi.s: ;;Gid, 
pourquoi ne vas-tu pas magnetisor Sally,  afin quo r  e u ­
nions saignent ? "

Cette fois il sauta hors du l i t  avanfc que la voix c- it c v ' 
de se faire entendre. I l  so rendit aupre.s do la mala : . qui no 
bougea pas, non plus que les gardienne?. qui df-mimt r- 
mies. >Sans faire aucun bruit, il se mit a faire ties j • ->-os d ■ 
la te te  aux pieds de la malade, sans toucher m m ]■•• e u- 
vertures, mais de tres-pres. Il ne .fetalt 7.. • emu:6 (Lux 
minutes, cjue la malade dit d'une voix tr.■-fail: et - ms
bouger ni paraitre se reveiller : “ Cola est bien amredm." Le 
magnetiseur continua ses passes, jusqu'a co qu’il -.-n . urn 
avait satisfait a ce que lui avait commando La v ;x <\ ■ .-on 
pore, et il regagna sa chambre.

Il revint an point dujoar et troura les filics tr*. - * n'rayfes. 
la malade pleurant et rendant heaucoup'de :-;inu par In ! ni­
che. Il se sentit convaincu qu’il en resulfemit un d-m. * : il 
tacha de faire partager sa confianca aux autres, tout en fai- 
sant quelques nouvelles passes.

Ldiemorragie cessa ])cu a peu, et la malad** fat guerie ons 
autre medication ; a la date de la Jettre, die sa portali aus-i 
bien qu’avant sa maladie.

Qu’un homme tourmente de la maladie d ’uiu1 temuu-aim&a, 
reve que la voix de son pere lui commande de mnymniscr In 
malade ; qu’il agisse en consequence, et qu’une hriimmin'io 
survienne, puis la guerison, il n’yasans doute la rien d • birn 
<Honnant; mais la prediction, dans le ••lew.** de cette h$- 
morragie et de la guerison, inerite certainement qu’en In re- 
marque : il y a la mieux qu’un reve.

—Un mededn de la vieilie cede n'aurait-il pas cherche ft 
oornbattro cette hGraorrngie ?...
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J i X P E J U K X G J S [>Tl
i*

i.u IcUrc quo noun allo/w traduire ci apron ^ l(-
f SpvrUv/d A ye.. avoei . /■: ■ 0/, ,j,; \  • a

ei qm eat Men coimu dam le peya C'̂ tait une . • ■ -
' ' ' *'< ri ami, < . f :  JO o a ;;o;; q p , ' . '  •
f-.onf. ? po < < ■ ■ . 1C emont ; Jo J(:c{/:ur on f
aea concluaiona, q^mt&la came de cea &ita, etd&idemS
loo Ooui.c ; <ic J'auf.o!:/- hojit f>ieu iai.:>oima|>JoH.

WorccHicr, 18 Juirj T8;>8.
. , .  ,Gn rotia a mat inform̂  •an voua diaasit que j'etai# gpirf- 

ic;Ji':?.c • Ic rapport qu'ou von* & fait, relativement h mon
< jS:!ienoc fjo.H e/Tet;; e'e ccUc miluonoo j..y:-.ic/>:c::c our ca. 
j < j -ounc, col. tWaJornc; incooreoi fla/niHOn eooejuljje. .iccroc; 
?oj moment. a u.oe eopeec rio pfifmome/iof-;, a '.. foi ; naooao:': 
cl. opiri t.ucl;-. quo IVn ione comm.oj/^m'.ol aux. o.oprh;-, uo- 
maim-. d^hinoarn^ : too,;:; j ’o.j rppooro too'. f\it  Ju eaUHO. rp;'; 
cc;. phenomenon nohml pron uif.;> (;{. coot.:'6Y;H (oar <Jo j'i/ilciJ.
pp m';e m 1 m /mm pa;o m o m to I i p:o; ee e; o' o.h o ro m e < i o u :p je nc voi
aueune n oi >o u en dot far ; main, him $̂ riewraetit, p
doute quo ?)OH compar/nof;?; mo.'?/*; aie/if, ricn a fairo on 
,M'•••. (iouU:K ropocoof. .our mi non?.'moot, hjHf.mef.jf oonl/e !y'jIJ';j 
t.ouf.e horU h;a;'pimenf.o or 1. '.ehouo juoquheh Ma conviction 
.act/mile c J. quo ITxpiioa'.ion Hohuf.uajJof.e ;;cra 'jiiel'pJ<:
rempliû e par urn autre pjue aatln&iaanto at plu# croyaw »
Om eao-m , i". r/< u omo pa:-; omr, oar ;e n’ai p;ej honne he 
fji:/,U<:o<.jon :j. cc ;.ujof., of. /ic j / ■■.,* cofJH^qijcuf/^Uoi'C c/i o ' 
&fto%\>ninvr urjc ojmojou.

I.c jap  port 0 i/ 'oj) vo no a fail., quolpno <-::::ofj(.iciloroo/<t ^  
oorrooL ijV;f;jjf. t.i;pcrj#J;;.nf. pn.:-; najj:-: <juojpnc io;j<Jo.f/C 
' i : vo/ oooa: jon  ; j'ai ^proir/0 ooUc picH;:;ujoc j/iy'-;^oi'iO" - 
a.;p rant. puoJpuofor; i 'o j^ano yocaj of, puoJpco/oia 
/no /n la 'c ,  pu'<-,!Jo co/)fjo!:ut patioiiv '.jil.iorojjjrajf, ; ' i'1|(j!
woo V'orif. cojjf rcjo Ct.a.if, employ/) a,voc ijjf.olJip/ aO'O, |'°  ’ 
'loK c}jOH<rH Ijt.iJwM,

|J< . Join oeUe influono<i o/'a, ;pio>i <fo oo/ip/. fio'i !l",. 
>,/j oao/i' / < f. 'I'OfO-. m.'uiioj-o, i< U< / pJiO ■,/ <:<■!;,, ..<: / n I proo1!!1 ; 1 
;/ a >!<.. I < i j i f. ' ' of'i :»J J-j on j'oOt. pnaJi/io /J(; mj i j ;i.oil Jc r 

M ; j  v o  / ) < J )  /■!;..)<, <l" /< ,-)<)<-, hi faiMo .j ^ p o d  . (t)H 
<pJ<; p!o . ))/< o! a jo o 1, onomo JJ.VOC lx ;uiooi/p <lc ilniilriu) I"1’ 

u/jo ooo.i jo/j; jcf.ul/J/o i/j/jt'uiUiiCjaoat ot
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*  tel p o i n t , r ,  .,
W 4  lam ent, « ,w q '■ v,v , „ ,  . . .
loin. ' ' 7 u '~

. J - : / a i  conscience v  u d’une of^ration de ceI  
fut rnar<j ido pur deux

/.'.uni on ou 'jus concern'; ;e;; , .
acces iriflarrmiatoircfl. ' v''

*a jt ‘1° verruo enl tv  /. tirnplernent v/:! ; Cfl ; r
v  ' ■ t ' 10 ;• et j W ore . v ion? i . J'j . ; - '

n eu s^  je dr: on riant 'jijo j Je;s esprits vouluient /«<* d6ha
^Uiri 'W  O U ' : y fa  ' ...
Pilt '/:U ecup, dors je o Jrais on eux, et jo lour don-

}>() ' ■ : ' sOlnuiro. A U-'.it.ut. i;ri . :;
" ' ■ • ' . . .  / U .'00 l/'H ... r(*8 Ct t ; . ■ (.
• I 10 ; Oh COia j0 iai'-uit taut do I . { ; ' • . .

0, n'll/jpor ' : U ' .  001
1. rur.UjjCijlf*. .Jo InO 00V . f U 'in :.. .. loi.il.

apren, la verrue torn bait, :.v . ■ . ..
JoutcB Job /bis eue voo njcmhrc-B ou J'or^v.ne vocn} <tu{ ofY; 

domino •; pur octto in/j nonce, until <•; f/lii o J. /■••<'/ hurfhite- 
m e n t 111) re <:t mil lament affect# pat d i e ; d< rte <
lo u t  UUKoi pJei/.'• men t <:<>n <l<; CM 'jllO jo l i j  ,,,,
M,J,ailUUJ)0 d<:H pCI Ollll': 'jUj‘ lu't'litun/o. at ; MiJoi/;o/jt j,,
n’avui.o auoun poiivoir dVj;. p<‘;oh< >• fjue mou Or; uni : ;ne fufc
uin:,j dui/iiiiU pur eol te inllumoo.

d ’ui /ini ; ju vnii;: ui r../:un1(; lucliu u- hi.<* v<’ur-nt, ot uomnif; 
jo la cojn;oi.); mui , <ju(.-llo, o t. la portion do <:<■. : uhcnoiiMnci 
M'hil ho rail, a propo:- f !:a! trihiior a \’uiin'/in;ifjni,; j< no- ...u/uh 
Vraina-nt lo diro. Jo no cron cort .in'-nionf /../> fji/o mon oh- 
rorvatio/n rnori/o/jt nno onticro conlianco ; jo n'y ui j>a ; njo/- 
inoujo nno confianoo < n/icro. (J-.'-i oho ' : hont toiio-inont on 
opponifion avoo co fjiio non . ■ a v o ii fjn’il laut. h-.s avoir oh or~ 
vo'-h Jontdoinp;-: pour lour lai/o* un hon aco-uoil. Jo n'ui ni vu 
ui cnlcndu ujonfionnor u: <1 o l o’f . hionaflo- ton pour um 
convainoi. (ju’iJ y ait la un wnycii •Io cono pondro avoo I'uu,
1 ro niondo, coinin': Jc pi/iP-uJciit h'H Hpii il.iiaJisfo'M. .\Y*aii -
nioifrt O' < ini ; ujol d nno ;uanJo iniporlanoo  ̂<•/ j<- mo. rojoui-; 
f j ni; !<■:. poronnin i <jui < n out |̂ ; loinii y don/iont lour atl(;n-- 
lion, I/'onnno <ju< nlion pliilo nphi'l11"; ,j<: l,l: ^onri.iis non ijo 
rupdiiour, ol, j*- ro^rotto <j[iio dom ImuirnoH capahloH la trait< nt 
vurl'niii avoo <l<.'daiu.



Pardonnez la precipitation et la forme tres-irnparfaite avce 
lesquelles j ’ai r6pondu a vos questions, et oroyez-inoi tou-- 
jours, <&rc.,

8. 8. P ost kb.

AUT11ES GUERISONS.

08 tradnisons encore du .dv', du'd /■
Mr. Robert Stevenson, rue East Lenox, k Boston, notw a 

remis une note detaillee an sujet de sa fere r\ at d’etre 
rendue a la sante, Nous 2 ce r£cit. I/hiver dernier,
Mme Stevenson fut attaquee fPune maladie “ nerveuse” trh- 
intense que les m£decins prirent d’abord pour une affection 
du cceur, puis pour un cancer de l’estomac. Lenr traitement 
ne pr -duisit aucun effet : la malade devirit tout-a-fait impo- 
tente, et on la eonsid^ra eomme perdue. Yers le premier mai, 
alors que les : ins croyaient qu’elle pourrait tout an plus
vivre quelques jours encore, la malade consent! t a ce que son 
mari tit venir un medium guerisseur. Mme Parmelee fut 
consultee : PEsprit qui la coni lait declara qu’il n’y avait 
m maladie du coeur ni cancer de Testomac, mais bien “ un 
derangement general des fluides et cons6quemment une circu­
lation obstr ;. . et que la malade pouvait etre guerie. Un 
traitement fut present, et il den vir.- •'.-./.ration;
en trente jours ia malade de sortir. Mr. Bteven-
son de-i on ne le croie pas sur parole, mais qu;on verifie 
ce qu'ii atte-te.

Mr. Thomas O’Brien nous cent de Door Creek {Wise.), 
qu’ii y a trots ans il 6tai.t oecupe a la construction d’un rail­
road aux mine-: de fer du Lac 8up6rieur, et qu’ii y  prit une 
mauvaise toux, avec hOnor . ce qui loi fit
quitter son travail et' reclainer les secotxrs de Part. Il s’en 
fiit i Sew London (Canada Guest) ou il se conda an mede- 
cin du gouveraement. On ne tarda pas k lui dire qu’il etaii 
atteint de ,u et qu’ii n’y avait pas d’espoir de gue-
- —  Alors il se . a t en pour la demeure de non pere•«r w  <r * * * « » t * , *  r  « J /7\son.
dans le Wisconsin, 06 il vo ilait i assant par le

an, il alia voir un ami qui lui propo.-a de coi 
medium guerisseur du voisinage. 11 c royal i

Ul ne tricberic, et rien a  faire
“ oetie espooe de gens mai- ii fiait ce pendant par bo
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l^gW.r persuader. Le u /  linn qnl eo aitpouriui me r 
6trangere, fut entrance et l/'infonnu quo . K do ;;i:.'.o;- 

n” ctait present (nn homme qu'il avait connu an Lac 
pgrieur). Cet Esprit l’entrerint de choses q ; : 
iuos quo d’eux souls. En Esprit rnedeoia he;:--. . n. .. /r
c-t ]ui dit qu’il pouvait /:tre gu£ri : ii proscri-.it do . v . . et 
]e magnetisme.” Los douleurg qu’il 6prouvait en ce 
ment-la c^derent apres quelques passes ; 
ayant etc suivi, iJ se trouva guerl ot pick. /
dant le traiternent, coper; dant, ii aonihlt .no fo.- e vi kka- 

ement d’un ulcere et so trouva pa/aiyse d; v. t .. r • 
les facult.es de voir et de parlor, et or; le crufc mourant. Le 
medium revint, et, des qu’elle fat entrancee. deciara 
h otait pas on danger. II fat gueri bio-ntot apres.

II y eut d’autres particularity?; rernarquabios na.v- it- t . t 
de co traiternent, ot ii nous terrible quo noire con . r 
ost maintenarit convaincu quo lee Esprits j/.-uvout c..;.:;o . i- 
quer avec les mortels, ot quo les gplrituaiistes no sent pas 
*’l’ospbco do gens” qu'il avait pense.

C O N F E R E N C E S.

II serait d desirer qu'il v out par tout des r r i ur b- '
• les du Lycee Spirhualisto do Sew  York ; lo rnonde a be- 

fioin d’entendre citer do-. its, en attendant quo chaqtie Indi­
vid U puis.se 3os observer. .Nous a;Ions traduire ici coei ;  - 

grnoi o du rapport quo le doc to nr R. T. Hail ok a public 
dans lo spiritual Tzhqrofjh. au somr do la trorrid.o. o- d-o.n 
du Lycee

i-M r. Weston, a pros avoir dit combien il avait dtd incrddulo, 
a continue ain.si :

A pres avoir perdu ma mere, un frere. ma scour unique, 
uric epouso tendrornont aimde. et n >*re -<:;1 enihn*. tout c-ia 
dans hespace do quatro ans, j'aurai 1. • quH 
Bible a cos etres chon’s do- so faire entendre* encore a mename
abattuo.

I Jans le rnois de mai, la rnaladie d'une t-o-rs one chore rue 
fit alter a Philadelphia: ot eomrne cot to* person no or ses alon. 
tours dtaient tons spiritualisto . me . :
nvestigations, m’assurant que 1'occasion 6tait tros-favorable, 

puisqu’il y avait la, en co moment, Mr. A. I). Buggies. !-’•
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<£lebre m6dium par I’entremiso duquel le professeur IT 
uvait re fu se s  6tonnant.es manifestations. J 'y  council Ub T  
nous descendimes a  une salle basse od so trouvait urm \T̂  
grande table k  manger, pesant plus de deux cents livrea. " ' 

Nous 6tions k peine assis, lorsque des coups se firent on, 
tend re dans toutes les parties de la table ; il y cn avait cfo 
hu it ou dix sortes, quo I’on distinguait facilement a leur 
b ru it particulier. La table fu t soulevee altemativement 
d’un cote et de rau tre , comrne on berce un enfant, mais sans 
contact hum ain •; e t cela se passait au grand jour •: il 6tait 
midi. ^

J e  visitai la table, les armoires, rappartement, et j’allai 
rn’assurer des deux portes ; mais a peine avais-je examin6 
Tune d’el les, que Y autre s'ouvrait, quoique je l’eusse fermfee 
a  cle ; ct cette manifestation continua l’espace d’criviron 
cinq minutes. J e  surveillais ainsi les portes, parce ryu’alors 
je soup^onnais de la tricherie; mais je demeurai parfaite- 
icent convaincu qu’il y avait la  une puissance occulte, et je 
resolus de pousser plus loin rnes recberches. Les portes res- 
te ren t alors ferrnees, et men frere Henry annoruya le premier 
qu’il etaifc present. I l m’arriva de dire qu’Hcnry avait 6t6 
un grand chasseur ; ces mots etaient a peine sortis de ma 
bouche, que des coups de fusil partirent dans tous les coins 
de la salle, et on aurait pu ramasser ensuite par terre u»a 
bonne poign6e de plomb de chasse.. , .  Les billes de marbre 
furent myst6rieusement lancees dans rappartement, et la 
valour d’une pinto d’eau tomba du plafond, gout to a goutte, 
tres-rapidomont, dans toutes les parties do la salle. Jo 
cherchai vainomont k decouvrjr d'ou provonait ..eottc ean.

Co fut ensuite ma mere qui s'annonQa par son norn, Ase- 
natb Weston. Le norn. eat as.sez singulier, et on 1’ccrivant 
dans mos notes, je mis Asoneath. O e f u t l a  fin do ma prer 
micro stance.

Nous err otimes une autre dans 1’aprcs-rnidi, et la premiere 
communication qui me fu t faite out lieu on cos tennes: 
“ James, il no faut pas d'e devarit Ya dans mori norn, eornmo 
vous l’ayez 6crit.” J ’ouyris urie Jlible, et je roconnus quo je 
m’ot.ais trornpC. Je  pris alors mon crayon do poebe pour 
£crire ; mais comrne la tigo quo je vonais d'y rnottre no s’y 
trouvait plus, jo demandai si Jos lOsprits I’on avaierit fait sor- 
Lit? On me ropondit “ Qui”. .Jo dis alors : l.bdsciue Vous 
1’avez retiree, aycz la bont.e d’enrouler autour do ccyto . ‘t 
r.n morcean de papier qui est la, (levant rnoi sur 
fJela fut fajt aussitAt, sans hesitation. ’ ' J
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J ’avaia cntcndu dire quo les Esprits pouvaieni ojfar-.r fo 
transmutation de m6taux, et je demand ai hi w.UAtuit. 
j,e8 Esprits me rGpondircnt affirmativernent et mo diront que 
jj je voulais tirer de ma poche n'importe quelle petite piece 
do inonriaie, e t la placer sous uric soucoupe, do van t me-: pro- 
pres yeux, lls la changeraient ori tronto secondes. Jo tin- ma 
montre dans ma main, et a ^expiration des tronto .-.ecor/des. 
la piece e ta it ebangee (■'),

Ce phenomene dormant a 6 to sou vent repute decant lo 
profosseur Haro et beaucoup d'autres an nornbre bo o oh on 
compte le docteur Ohas. DeWolfe, do Philadolphie, lo dooteur 
S. A. Peters, du Missouri, C. li. J) art forth,  a'msi que  Mr. Birch, 
du New Hampshire.

Une Bible fat transports* par lo.s E sprits, d’un appnrte- 
ment vo is in dans ]o notre, ot p/aooo sur la table. Jo rno lovai 
pour lire une communication, et alors Ja /libJo vint gir-/-r ;r 
mon dos et tomb# sur rna chai.se. Je Ja pris ot la posa, -.nr 
up autre siege pres de moi ; main au moment ou jo m'a soy- 
ais, cette memo pibJo s'eplevade la chai-c a rnos f ' o' - nr. a’.!a 
torn her sur une autre qu.i etait eloignee d’au rnoi ns nuir ok.". 
Lo medium, durant tout ce temps, etait parfaitement. tran- 
ouille, a une distance do plus do cinq pied.s do la cbai.se, de 
la Bible et de njoi-meme.

A la troisieme seance j ’6cnvis une serie do questions, et jo 
le fis de ma mere qu’aucun etre hurnnin no put Jos voir, ni 
memo y repondre si on Jos avaifc lues ; en.-uite je Jo proposal 
aux Esprits, et voici ce qu'il me fut dit : “Jam* s, jo no voux 
pas seulement r6pomlre a vos questions, main je veux Jes 
copier auparavant, mot pour mot, a fin do vous prouver quo 
je Jes connais.” Et, a ma grande surprise, les questions et 
les r6ponses me furent donnees oxactement.

C'est ainsi que finirent mes investigations a Philadelphie ; 
mon temps y avait etc bicri employ 6, et j ’eus beaucoup do 
regret d'etre reste jusque-la dans Jo camp de /'opposition.

De retour a New V'orkje voulus communiqucr d'uno ma- 
niere particuliere avoc ma femme, et j ecrivis au medium, 
lui disanfc que je comptais sur une reponse aux questions an­
nexe es a ma lettre, lesquelles ne pouvaient etre jins que do 
ma femme, attendu que j'y  avais employe, au lieu de voyel-r 
les, des signes qua rna femrne et moi souls connais.sions. Les 
rpponsos me furent faites dans les memos signes ; olios

(*) Cola n’c«t pas clair : il sc pout qoil n’y ait cu qu’unc simple substitu-
ton. (Knit.)
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•etaient toutcs correctos, ct il 11c mo fallut pas moins do den v 
lieures pour les traduire.

Six semaines apres, le medium Aunt i\ New York et nous 
passamcs la nuit ensemble. Nous etions dans la sallo a 
manger, et nous vimes d’abord tomber dcs poires dans diver* 
ses parties de la salle; puis un melon d’eau se trouva coupe, 
et des morceaux nous en furent jetes sur le sommet de la 
tete, oti ils se briserent. Nous chercliames un balai, mais 
n ’en trouvant pas, il nous en fut jete un par le trou qui sort 
au passage des plats. Les E sprits nous envoyerent alors 
deux oeufs a la tete, un a chacun, disant quenous etions une 
bonne pate a massepains. Oela etait ,d’antant plus 6trange, 
qir'il n’y avait pas d’oeufs dans la maison ; il est certain 
d’ailleurs que nous n’etions les jouets d’aucun mortel. En- 
suite, une tourte qui se trouvait dans le garde-manger, me 
fut jetee sur le dos, ou elle se brisa, en salissant mon habit. 
Nous allions enfin nous coucber, lorsque l’Esprit de ina 
femme ecriyit que mon there George etait en train de demon- 
ter le lit. J ’y jegardai aussitot: les vis etaient hors de lours 
places, ct le lit pr,es de tomber en pieces.

A notre lexer, le lendemain, nous regardames a nos mon- 
tres pour sa.voir l’heure : elles etaient d’accord. Quand nous 
nous fumes habilles, nous primes nos montres pour les mon- 
ter, et il se trouva que la mienne avait avance d’une heure, 
tandis que celle du medium avait recule de deux lieures et 
.demie.

Le jour d’ensuite, a notre rdveil, nos montres n’avaient 
plus leurs aiguilles. Nous dimes aux Esprits que nous 
avions besoin d’aiguilles a nos montres, et ils repondirent 
qu’ils les y remettraient pendant quo nous serious a dejeuner. 
Lorsque nous revinmes, nous y trouvames des aiguilles de 
papier, au lieu de nos aiguilles (for,

Yoici maintenant quelques-uncs des manifestations qui 
curent lieu pendant un voyage de quatre semaines que nous 
fimes au Massachusetts. E n sortant de la maison, nous al- 
laraes a mon bureau, et la, ayant ouvert mon porte-feuille, je 
m’aperqus que j’avais oublie chez moi une lettre important;. 
Je dis au medium qu’il fallait revenir sur nos pas, mais les 
Esprits repondirent que cola n’otait point necessairo, parco 
qu’ils m’apporteraient la lettre. Je mof i a i aeuxe t  nous 
nous rendimes a bord du steamboat. Ayant enferme notre 
petit bagage dans la ebambre que nous avions re term e nous 
allames nous asseoir a l’arricre du bateau. On partit <ptel- 
qnes minutes apres, et, lorsque nous tournions la Batterie il
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fat dcrifc quo jo trouverate ina lettro et un crayon duns notic 
chambrc. Jo m ’y rendis aussitot ct trouvai la lettro en ques­
tion, retenue par une 6pingle nu cote interieur do la porto. 
Je suis bien stir qu’elle n’y 6tait pas lorsque nous 6tions 
venus la premiere fois, et j ’etais sorti le dernier, cornme jo 
venais clc rentrer lc premier. II fut aussi pose sur ma tdto 
un billet clc trois piastres quo j ’avais perdu sur un autre ba­
teau, en venant de Harlem.

Le lendemain matin nous fumes rdvcilles par un fort rap­
ping, de Teau nous fut jetee au visage, etnos cbeveux furent 
tires rudement. La cle de notro cliainbro fut retiree de la 
serrure, ct nous ne pouvions plus sortir; rnais apres quelques 
supplications de notrepart, cette cle vint tomber d nos pieds.

JUn arrivant & Boston, il nous fut (lit d'aller loger A, l’liotel 
Rdvcre, ct nous nous y rendimes. La chambre qu’on nous 
offrit n’etait pas aussi aeree que les Esprits le d&siraient, et 
on nous conduisit a une autre, qui nbtait pas non plus ce 
qu’on aurait pu nous donner cle mieux. Les Esprits nous 
dirent qu’ils allaient nous venger, et bientot les sonnettes 
furent mises en branlc dans toutc la maison ; les domestiques 
accouraicnt ct, apres avoir frappe aux portes : “ Quo desire 
Monsieur P — Bien.— Mais vous avez sonne ! —Non, je n’ai 
pas sonne.” E t ils redesccndaient en grommelant.

J ’avais laisse dans mon bureau, a New York, un ouvrage 
intitule “Guide des chemins de fer”,et il m'arriva do dire quo 
‘si j ’avais ce livre, je saurais de suite” a quelle heurc par- 

taient les chars pour Worcester, ou nous devious aller. Lo 
lendemain matin, pendant que jo in’habillais, ce livre tomba 
pres de inoi. Je suis sur que je 1’avais laisse a New York......

—Arretons-nous h cette moitie du recit, et, revenant a la 
Comparaison que nous avons faite en ouvrant ce caliicr, disons 
que, quelqu’etranges que ces clioses paraissent, si Von ad wot 
une partie quelconque des manifestations anciennes, on doit, 
il plus forte raison, accueillir les temoignages deja si impo- 
sants de nos contemporains. Le reproche de triviality, quo 
1’on pourrait adresser a quelques flits modernes, s’appliq-ue- 
rait tout aussi bien h certaines manifestations d’autrefois. 
Terrninons en repetant qu’il n’y a ni mints ni (Unions, mais 
bien des Esprits slricux on badins, savants ou ignorant a, lieu- 
reux ou mailieurcux, lions ou mauvais, suivant Vusage qu’ils 
out fait des faeultes et autres availtages (pie la nature ou lea 
circumstances lour avaiont departis ici-bas.
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L’EGLISE ROMAINE.

Nous avons montre assez souvent combien cette institution 
est inconsequente et absurde, malgre sa pretendue infaillibi- 
lite ; nous devons aussi enregistrer les exces que la voix pm 
blique lui reproche, c’est-a-dire allonger la liste deja si longue 
de ses m£faits.

Cette Eglise n’est pas cathoUque, Died merei !• quoiqu’elle 
On dise ; elle est ajjostoUque, en ce sens qu’elle a la douceur 
et YhumUite de l’apotre saint Jude, telles que nous les avons 
signalees, vingt-six pages plus haut, d’apres la legende ; mais 
elle n’est point chretienne : sur quelle partie' de l’enseigne- 
inent du Christ s’appuierait-elle pour justifier ses atrocites!

Beaucoup de journaux viennent de publier, avec de longs 
details, la sceleratesse que void, eh peu de mots :

Une famille juive avait une servante catholique. L’enfant 
de cette famille a et6 vole secretement et on le tient enferme 
dans un couvent, sous prOtexte que la domestique Vawait 
baptise clandestinement!.....

Tous les gens de bien, Its' petes et meres surtout, quelle 
que soit leur croyance religieuse, sympathiseront avec cette 
famille malheureuse et repOtrssefbnt de toutes leurs forces line 
pretendue religion qui a corfompu tan t de coeurs et fait tant 
d’idiots et d’hypocrites, Sans reparler ici des millions d'hom­
ines, de femmes et d’enfants qu’elle a fait egorger. Qui osera 
confter ses enfants a des servantes abrutiOs ou pouvant ette 
fanatis6es ou soudoyees par des cafards qui se croient tout 
permis ?

On a fait de vains efforts pour que la victime de cet exe­
crable attentat fut rendue & ses parents desoles ; le gouver- 
nement de France' est meme interYehu, mais le pape a declare 
qu’il est impuissant devant une loi de VEglise. E h ! qui done 
est maitre a Borne ? Sans doute les vertueux jesuites !

Nous esp6rons que le gouvernement fran^ais ne s’en tiendra 
paS la, malgr6 les basses adulations des sacristies, et qu’au 
besoin l’indignation populaire, trop longtemps contenue saura 
bien faire justice de miserables qui sont, plus encore que les 
autres criminels, la honte de notre siecle.
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